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irons qui ne veulent pas permettre l'examen " 
des chiffres par uno commission d'ingénieurs 

ingénieurs 
• t de délégua Ses ouvriers. 

S t maintenant, allez-vous, camarades, cen­
trer au travail sans avoir obtenu satisfac­
tion. ? 

Reprendrez-vous le travail après le lerMai. 
comme 1 erf*lêdCltennaires le disent ? " 

Cris : N o n ! Mon I 
Pouillard fait appel au courage de tous et 

les cris de : Vive la grève '. couvrent ses der­
nières paroles. 

Un compagnon perdu a» milieu de la salle 
appuie les paroles de Falony et Fouillant. II 
défie les gérants de prouver que tous les ou­
vriers ont été augmentés de 10 0{0 depuis le 
1er Janvier de eeu» année. 

Cri* .- Non 1 Non ! 
Le compagnon déclare que l'attitude des 

nattons est *%•» i»»—asisjs—o» criminelle. 
Le citoyen Van Bastelaer, résumela situa­

tion en disant : 
s Les commerçants de_CnaTIeroi, nous v»-

nsssjnta r^upieTidre, et Te vous apporte la 
joime nouvelle, ont pris l'initiative d'une pô-

Mon ad nasses au uouverneur du ttainaut 
ssSU er •• 

Tous, distinction d'opinion nolitiqt 
la signent l libéraux. catholiques, sodtnlistes. 

rjous las en .remercions ' sincèrement 1 
nfjMi sniiilÉ) . 

_i pan qulss afelament (irs n'en ont ni l* 
droit m le devoirftes «0 O.S. d'aï droit m le devoir; les 90 p.e. d'ausjrn eni atio y, 
de vos salaires, mais Ils dasnandssTt nn arbi 
OBfrl * 3 • , je suis tellement persuadé de la justice 
de votre cause, de la légitimité, de la néces­
sité d'une augmentation, que celte initiative 
je ta considère comme vous étant favorable. 
Cest une incontestable marque de sympa­
thie. . 

Restez-en dignes, et courage! (Applaudisse­
ments.) 

La siance est levée et l'on se sépare nus, 
cris répétés do : Vive la grave ! 

DAMS LE C E N T R E 
La Loitvière, 29 avril. — La situation reste 

la mémo dans le bassin, c'est-à-dire que la 
grève continue & être générale et le calme 
complet. 

La force de volonté d»3 grévistes étonne 
réettesnent ceux «sue en mouvement extraor­
dinaire inquiets et qui .estiment que leurs 
affaire» pourront quelque peu être éoruniées. 

Les grévistes, par leur attitude calme et di­
gne, se concilient les sympathies générales. 

Partout la grève a été votée après "les dis­
cours des orateurs qui discutent les chiffres 
des patrons — les moyennes des salaires pré­
sentées dans les réunions des Conseils de 
l'industrie et do travail — auxquels ils op­
posent la .réalité des laits, c'est-à-dire les sa-
ta ins gagnes par chaque bande d'ouvriers. 

Ainsi hier soir, à une nonfarenre à Cha-
peUe-lez-Horlaimoat^un Jeune gaillard de 
19 ans, dooé d'ans a r c s herculéenne, est 
venu aire qu'il gagne l'énorme salaire ds 2 
francs par jour au triage des charbonnages 
de Bascoup à Chapelle. 

dette déclaration a produit surl'assistance 
un effet considérât*» et a simplement con­
firmé les démonstrations que l'orateur avait 
faites dans sa conférence. 

La situation indiquée par cet ouvrier de 
Bascoup est pi sonna la même pour tous les 
ouvriers qui travaillent a la journée dans 
tous las charbonnages. 

Aux nombreuses réunions qui sont très 
bien suivies, les grévistes se trouvent tou­
jours e s présence des ouvriers du personnel 
de la coopérative de Jolimont et des députés 
socialistes, qui ont encore redoublé d'acti­
vité depuis la décision des fédérations des 
mineurs. 

n importe que les ouvriers en grève usent 
de prudence pour ne pas être victimes de la 
rancune des patrons. Il fMlt que le conflit ne 
fasse point de victimes. 

La campagne en faveur de la solidarité ou­
vrière dans la lutte économique actuelle, se 
poursuit avec une remarquable énergie. 

Tous les jours de nombreux meetings ont 
lieu devant des milliers d'auditeurs et la 
grève générale y est acclamée avec enthou­
siasme. 

Les {charbonnages sont déserts, les rares 
ouvriers qui travaillent sont des parents de 
portons, aspirants porions et des domesti­
ques des patronages cléricaux. 

La latte commencée doit aboutir à la vic­
toire du prolétariat ; mais pour cela, la ré­
sistance doit être opiniâtre. 

Mardi prochain, le débat se portera devant 
la tribune nationale ; notre ami Furnémont 
et ses collègues socialistes défendront les 
revendications des ouvriers mineurs et à ce 
moment il faudra que la volonté de conqué­
rir des salaires supérieurs soit affirmée de­
vant le pays, pour la généralité de la grève. 

Il faut que le gouvernement impose raison 
aux maîtres de charbonnages' qui, par leur 
égoisme, compromettent l'Industrie natio­
nale et la tranquillité publique. 

Lee maîtres de charbonnages sont des fau­
teurs de troubles, ils sont des provocateurs 
et leur conduite est sévèrement jugée par le 
monde du commerce et de l'Industrie en gé­
rai. 

La grève actuelle produit déjà ses résul­
tats: les charbonnages de Bascoup, viennent 
de prévenir leur clientèle qu'a partir du 1er 
Mal, les prix seraient majorés dune nouvelle 
hausse de 2.00 S la tonne. 

Les ouvriers métallurgistes annoncent 
qu'Us seront solidaires de la belle lutte des 
ouvriers mineurs, ils ne se feront pas les 
complices des maîtres de charbonnages et 
refuseront de consommer lea charbons 
étrangers et ceux extraits par tes brebis 
égarées. 

Plus la grève deviendra générale, plus elle 
s'étendra dans le pays par la solidarité ou­
vrière, plus la victoire morale sera grande et 
plus tôt aussi les ouvriers en lutle obtien­
dront l'augmentation sollicitée. 

La semaine prochaine, 11 y aura dans les 
quatre bassins houillers 100 propagandistes 
qui iront soutenir les revendications ouvriè­
res et organiser la résistance. 

La parole est aux maîtres des charbonna­
ges : qu'ils accordent les augmentations de 
salaires réclamées et la paix sera faite immé­
diatement. 

BASSIN DE LIÈGE 
Liège, 29 avril. — Quoi qu'en disent les 

journaux bourgeois, qui s évertuent a annon­
cer chaque jour des reprises partielles du 
travail dans quantité de charbonnages, nous au! prenons nos renseignements sur les 

eux mêmes et non chez les directeurs de 
charbonnages (et l'on sait ce qu'ils valent, 
ces renseignements),nous affirmons que tou­
tes les houillères du bassin chôment et que 
les ouvriers n» manifestent nullement l'in­
tention de reprendre le travail. 

Voici ce que me rapportent plusieurs ou­
vriers qui ont vu les gendarmas procéder & 
l'arrestation du citoyen DevlesehouTver, gé­
rant de la Maison au Peuple de Scraing ol 
dont nous avons parlé hier. 

Devlcschouwer se promenait aux abords 
du charbonnage des • six Bonniers > lors­
qu'une centaine d'ouvriers, en tenue de tra­
vail, se rendaient au charbonnage. 

Notre camarade chantait une chanson re­
lative à la grève, chanson que les mineurs 
chantent dans leurs réunions. C'en fut assez: 
un des gendarmes qui gardaient le charbon­
nage, descendit de son cheval et mit notre 
compagnon en état d'arrestation. 

Après lui avoir fortement ligotté les mains, 
on lui fit prendre place dans un fiacre. Deux 
gendarmes à cheval accompagnaient la voi­
ture, qui prit la direction de Liège. 

Voici un autre exemple plus odieux encore 
de provocations et de brutalités policières : 

Depuis le début de la grève, une partie des 
ouvriers travaillant à la surface, sont obli­
gés de chômer à la liouillière du Homvent. 
Cependant mercredi matin, deux femmes 
occupées a ce charbonnage s'étaient présen­
tées a la houlUière. Elles durent rebrousser 
chemin par suite du manque de travail.Che­
min faisant, ces deux femmes firent la ren­
contre d'un mineur qui également se rendait 
ad travail. « Nous venons de la houilllère.lui 
dirent-elles, nous devons retourner, car le 
travail manque. 

Lo garde-champêtre, qui se trouvait non 
loin de là et qui avait vu dans cette conver­
sation une atteinte portée à la liberté du 
travail, saisit aussitôt une des deux femmes 
par l e poignet et lui demanda son nom.Cel­
le-ci refusa catégoriquement de le donner ; 
•lors le bouillant garda mit les menottes à 

firent remettre la femme en liberté. 
Promesses patronales 

La directeur du charbonnage de Battice, 
près de Heswe, a fait savoir aux ouvriers 
•qu'il accorderait • 

1- Une augmentation de salair» de 10 p. c ; 
2- Des soins médicaux et pharmaceutiques 

à la famille de chaque mineur; 
3* Acceptation d'un conseil d'arbitrage com­

posé d'ouvriers -et de délégués des patrons 
fiour la uxation d*ano échelle mobile des sa-
•rres. 

Ces décisions ont été communiquées aux 
ouvriers à la réunion qui a eu Heu à quatre 
heures. 

L'assemblée après avoir pris note de ces 
propositions, a décidé de continuer la grève. 

DANS LE BORJNAGE 
Mon*, 29 avril. — Le nombre des ouvriers 

en grève dans le Borinage est de plus de 
«..«56 fr. 

C'est dira que le chômage continus a être 
complet dans tout le bassin. 

11 ne faut pas accueillir sans réserve les 
renseignements que publient les journaux 
conservateurs sur l'état des esprits dans no­
tre bassin. 

Tout est absolument calots. J'ai traversé 
hier toutes les communes dn Borfcnage et 

fiartodt j'ai rencontrâmes ouvriers assis sur 
e pas de leur porte en jouant! la balle dans 

les terrain» values. -m 
Le meeting donne à Cuesmes hier soir sur 

la place publique au milieu de i,ûO0 person­
nes où se trouvaient beaucoup de bourgeois 
et d'employés de charbonnages, a produit 
une profonde émotion. 

Des chiffres ont été donnés par l'orateur et 
les ouvriers ont acclamé la-grève. 

A Jomappes, le chOmugo forcé des ateliers 
Damarbe a causé aussi une grande impres­
sion. 

La population composée de non mineurs 
blâme eaergtqueuieul i altitude des patrons 
charbonniers. 

On nous signala des laits de pression 
inouL 

A Quaregnon, un ehe/ ponon rencontre un 
jvrier qui fjjjété condamné à au fr. d'amen­

de qu'il ne peut pas payer. Pour le faire tra-
ouvrier qui fjjjété condamné à au fr. d'amen­
de qu'il ne peut pas payor. Pour le faire tra­
vailler on lui paie les M fr. d'amende et on 
l'oblitfa a aller au fond abattre du cuariion 
pour faire marcher la machine. 

A Sans Calotte on offre lo O{0 d'augmenta­
tion aux ouvriers et on déclare qu ailleurs 
on peut en donner JOf niais que là on ne peut 
en donner que 10). 

Les ouvriers demandent que le direclesr 
affiche ces conditions. 11 refuse» 

A Cuesmes, on donne de l'argent aux po­
rtons pour aller payer des chopes aux ou­
vriers et les amorcer 

A Frameries, les perlons vont tous les ma­
tins frapper à la porte des ouvriers pour les 
forcer a aller travailler. Les ouvriers refu­
sent. 

Faits JDivers 

L'Affaire Flamïdien 
Les manœuvres du Syndicat. — 

Nouveaux détails. 
Nous avons annoncé hier, avec les détails 

les plus circonstanciés, l'arrestation de trou 
agents du syndicat Klamtdien. 

Comme nous l'avons dit, ces trois indivi­
dus, ou tout au moins, l'un deux, le chef de 
la bande, ont tenté de suborner uaa témoins 
en s attribuant la qualité d'agents de la Sû­
reté. 

Chose bizarre, la loi ne permet pas de pu­
nir les tentatives de subornation de témoins. 
Il faut que le faux-témoignage ail été produit 
pour que le délit puisse être caractérisé. 

Le code pénal est moins bienveillant 
quand il s'agit de tentatives de délits ordi­
naires. 

Mais, si le Code pénal ne permet pas d'in­
fliger des peines sévères aux louches indivi­
dus qui tentent d'obtenir de fausses déclara­
tions pour dérouter la justice et faire retom­
ber sur des innocents la responsabilité d'un 
crime odieux, l'opinion publique sait juger 
comme 11 convient les tristes individus qui 
usent do pareils procédés. 

Les arrestations 
Nous avons dit hier dans quelles circons­

tances ont été arrêtés à la Brasserie Armen-
tièroise, les trois agents dn syndicat, 

Nous n'avons rien à rectifier à notre ver­
sion. 

Ces arrestations étaient ordonnées par 
mandats d'amener décernés par M. Delalé, 
juge d'instruction. 

Ce magistrat, à la suite de l'enquête de M. 
Boillerault, chef de la sûreté, avait été com­
mis par M. Tainturier, procureur de la Répu­
blique, à l'effet d'ouvrir une Information con­
tre X... Y... et Z... pour usurpation de fonc­
tions. 

Le réquisitoire du procureur de la Répu­
blique ne relevait pas le délit de tentative de 
subornation de témoin?, puisque ce délit, 
ainsi que nous l'avons dit plus haut, n'est 
pas prévu par le Code pénal. 

A la Sûreté 
Samedi matin, M. Boillerault procéda à un 

interrogatoire sommaire des trois individus 
arrêtés, avant de les faire conduire au par­
quet. 

Là, leur identité put être établie. 
Ils furent invités à s'expliquer sur les faits 

qui avaient été relevés à leur charge. 
Bien que le plus grand secret ait été tenu 

sur ces interrogatoires, nous pouvons affir­
mer qu'ils n'ont en rien infirmé tes déclara­
tions reçues la veille par le chef de la sûreté 
et que nous avons résumées. 

Dans l'après-midi, à trois heures, sous 
escorte de six agents de la sûreté, les trois 
stipendiés du syndicat Klamidien furent con­
duits au Parquet, où ils furent interrogés 
par M. Delalé, juge d'instruction. 

Présentons à nos lecteurs ces trois indivi­
dus. 
Duthilleul , chef de la bande 

Dutbilleul ( Gustave-Alexandre) ancien 
commissaire central de police, révoqué, est 
né à Carvin en 1847. 

Ce sieur Duthilleul était commissaire de 
police à Béthune, & l'époque où M. Delalé y 
était juge d'instruction. 

En 1885, il fut nommé commissaire central 
à Saint-Quentin. Deux ans plus tard, en 1887, 
il était nommé commissaire central à Dijon: 
mais le jour où il arrivait dans cette ville, il 
recevait du ministère avis de sa révocation, 
motivée pour divers faits. 

Il revint alors dans son pays natalet après 
avoir été commis-voyageur en tissus, il en­
tra comme employé à l'usine Tilloy. Ber­
nard et Cle, à courriôres, pies Carvin. 

Dans le durant de mars dernier, son pa­
tron, M. Tilloy lui proposa de venir à Lille, 
et de se mettre à la disposition de M. l'abbé 
Buns, de la Faculté catholique, pour diriger 
une enquête sur l'affaire Plamidien. 

— c Déjà, lui dit M. Tilloy, des agents 
sous la direction de M. Paris, ancien briga­
dier de la Sûreté de Paris, ont fait des dé­
marches, mais ils n'ont pu établir l'inno­
cence du Frère Flamidten. Vous, avec vos 
connaissances que, vous avez acquises dans 
votre ancienne profession de commissaire 
central, vous obtiendriez de meilleurs résul­
tats. » 

Duthilleul accepta la proposition de s i n 
patron et vint à Lille. 

Après avoir eu d'abord une entrevue avec 
MM. Maurice uand et Scrive, conseiller gé­
néral, Duthilleul se mit à l'oeuvre. 

Par l'intermédiaire do M. écrive, il entra 
en relations avec Georges Degroux, qui avait 
été l'indicateur de lv brigade de Parts. 

Fuis il embaucha un ancien soldat de l'in-

. le sieur sou-
toul à rature, 
tel 

Tirons, à ta roçberche i 
iraient établir rinnoceao» de Fis 
tosi au moins soutenue M i le . 
FOveaux avait quitté ta Démanche •*»!> fé­

vrier, l'externat Notre-Dame de la TffUa. 
Nous avons dit, dans notre- ncem]irwu-

cléscommnnl Ha s'y preaataiu jfcor je**ttr 
ce t» malpropre et mensongère besogne.* 

Georges DEGROUX 
(marges Degroux oat âgé de 2t> amvllest 

ne à Seclin st demeure' à Loos, rue aaf a-
liaoMen, 15. 

C'est le fils de Mme Augustine Pipeltrd, 
veuve Degron*-Cayet, épicier*, rue du Har-
ché-anx-Bétes. 5. 

Georges Degroux, qui exerce la proltsfion 
de garçon magasin, quittait son emploi dtax 
jours après la découverte du crime de l'école 
des Frères»- pour j * mettre à la disposition 
de l'ancien brigadier de la sûreté Paris. 

Après le départ de ce dernier, 11 devint 
l'auxiliaire de Duthilleul. 

Coïncidence bizarre, quelques jours iptit 
le crime nous avons signalé les visites fré­
quentes de M. Scrive, chez IMme veuve De-
groux-Cayot, rue du Marche-aux-Bètes, 5. 

Nos lectostrs se rappellent que cette dans 
est l'ancienne logeuse de Mulot. 

Pou de temps après le crime, olle déclara 
que te petit Gaston Foveaux so rendait sot-
vent chos elle. 

Une enquête minutieuse fut ouverte. Il fut 
établi qu'aux heures indiquées par cette 
dame. Gaston Foveaux se trouvait à l'école 
des frères et ne pouvait par conséquent être 

services d* l'ancien coBnnTtî s aire central de -
Saint-Quentin, qui fut solUcité, nous l'avons 
dit, pa» « . l iUoy, de Courrièra», un rervsltt 
alérlcml. 

Mata, à son tour, rHrttailJoal ne trouvait 
rien, au grand désespoir de M. Scrive et d* 
l'abbé Buns. Chez lesquels il allait tons ta* 
soirs rendre compte des démarches de la 
1011 y a 8 jours Duthilleul écrivait à M. Ttl-
loy pour lui manifester son désir de retour­
ner à Courrier». Mais il reçut une réponse 
qu'il devait continuer à se tenir à la dispo­
sition du Comité. C'est ce qu'il fit. On con­
naît le resté. 

Le Comité 
Quelle est la composition do ce comité, 

dont l'objet est de lessiver Klamidien ' 
D'après les renseignements que nous avons 

pu nous, procurer, nous croyons savoir qu'il 
comprend des personnalités très en vue du 
monde clérical et conservateur. 

Nous ns voulons pas aujourd'hui publier 
ds noms, mais i l n'est l a s douteujque nous 
soyons en mesure de préciser d'ici peu, car 
l'enquête découvrira bien certainement ces 
personnes aussi bien Intentionnées que 
pieuses. 

Toutefois, nous ne pensons pas outrepas­
ser notre droit en disent dès aujourd'hui que 
M. le Conseiller général Scrive parait être 
le dépositaire desTossoarces très importan­
tes de ce comité. C'est d'ail les ri lui, qui, de 
l ave» ds Duthilleul, fournissait les fonds 
pour la campagne Flamidtenne. 

C O N C L U S I O N S 
On a vu que nos premiers renseignements la même heure chez Malot.De plus, invitée n pnt onttariimeul côauruiés par l'enquête ju-

parM. Broigne, commissaire aux délégations dlclairel Tmisl ce Cest pas trop s'avancer 

tue de déduire dès'maintenant do l'ensem-
li 

judiciaires, à désigner le petit Gaston lo 
«eaux dans un croup» de photographies d'une 
vingtaine de jeunes élèves des frères, elle io- j a cause qu'il avait pourobjet de servir vien 
diqun un enfant qui n'avait aucune ressem­
blance avec la malhoureuse peûte victime. 

Le témoignage de la veuve Degroux-Cayet 
ne put donc être pris eu considération. 

Les agents de la brigade Paris et ceux de 
la brigade Duthilleul se rendaient fréquem­
ment, o, rue du Marché-aux-Bèles. 

Alfred Soudoyez 
Le troisième compère dans l'affaire qui 

nous occupe se nomme Alfred Soudoyez. 
Le 25 mars dernier, vers 11 heures du ma­

tin, notre rédacteur en etief vit arriver à son 
bureau, un soldat d'infanterie de mariie, 
dont la vareuse était ornée de deux médail­
les. 

C'était le Soudoyez de l'ex-coramissai» 
Dulilleul. 

Soudoyez raconte qu'il avait été reforaé 
après sent ans de service, avec un congé n a 
pour infirmités non contractées au service, alors 
qu'il était établi par des certificats médicttt 
que ces infirmités étaient la conséquence de 
son lonç séjour aux colonies. 

11 produisit a l'appui de ses dires son livjet 
militaire relatant ses campagnes cl les atus-
lations du service de santé. 

Aidé de ces documents officiels et nous «v-
puyant sur les déclarations larmoyantes de 
soudoyez, nous pabliumes une note qui p»-
rot dans le Réveil antidaté du 27 mars et qjl 
se lerminiit par un appel àla solidarité d'an­
ciens militaires en faveur de soudoyez. 

Soudoyez quitta nos bureaux, lesté d'usé 
pièce de cinq francs que lui remit notre ré­
dacteur en chef qui, en outre, voulut ban 
prendre à sa charge, pour huit jours, son lo­
gement « A la Marmite > rae Kan-de Wedfle. 

Voici d'ailleors la reproduction de l'eifca-
gjement pris par le citoyen Siauve-tvuisy, 
an bénéfice de cet Individu. 

te de ces faits, que le syndical Flamidien et 

sent de recevoir un opup décisif et mortel 
i mot ejbe l'on fasse désormais dans le clan 

eu lical. la culpabilité de Plamidien restera 
d'autant plus évidente, que les manœuvres 

J our l'annihiler auront été plus scandaleu-
es et pfems louches. 

André PIOTK.1X. 

LA 
D£ L'HIPPODROME LILLOIS 

Des huit heures, hier soir, samedi, pas 
un homme ne se caserait aux Iroisleinesgale-
ries de l'hippodrome; nombreux aussi sont 
venus pour entendre les orateurs socialistes, 
les auditeurs qui se pressent aux premières 
et au\ deuxièmes. 

A huit heures et demie, prennent place 
sur la tribune, les citoyens Dclory, Dcle-
ssflc. Devejaay. Ghesquiére, Moreau, Devrai-
gne, Slauvo-fc.vi.usy, etc. Dupré, membre do 
Conseil général du Parti ouvrier belge, de 
passage a Lille, est invite par ses camarades 
liliois à prêter, à la manifestation qui se pré­
pare, son précieux concours. 

Lo c i toyen Itetory 
Le citoyen Delory. maire de Lille, prend 

ls parole pour soumettre a l'assemblée < un 
véritable cas de conscience », dit-il. 

Des circonstances imprévues et indépen­
dantes de la volonté des organisateurs ue la 
réunion, ont retardé l'arrivée des députés 
socialistes orateurs inscrits, à l'ordre du 
jour. 

Kt Dclory donne lecture d'une dépèche des 
citoyens Légitimas et Pastre, qui l'avisent 
de leur arrivée a Lille, a 10 h. 40 seulement. 

L'assemblés u.-eidera, dit-il, si la reunion 
Le 14 avril, M. Bruno-llerlln fit présenter doit avoir lieu, ou si elle doit être remise à 

cet engagement a notre rédacteur en chef hine date ultérieure. 
qui l'acquitta, non sans s'ètro Informé de ce ; A. l'unanimité, les auditeurs présents té 
qu'était devenu Soudoyez qn'il n'avait plu» 

.!«, toasésign" 
dit rttormé So 
sa.iuedi ar> Mar 

, «rend* à aucètr^t , l- l n > n m d* «ol-
udoyCA p-.nda.ul huit jour*, u dau-rde et 

c Ui Mars 1809. 
Si<mJ . S IAUVt- lVA'SV. 

revu depuis qu'il lui aVail'iait la charité et 
huit francs cl quelques centimes, lologemees 
compris. <>"• n» pot, S ' H U M N , satisfaire a k. 
curiosité du citoyen Siauve, — Soudoyai 
ayant disparu sans laisser d adresse. 

Mais, vendredi soir, quand nous fîmes! 
connaître a notre rédacteur en chef le résul­
tat de notre enquête sur la triple arrest mon 
de la Brasserie Annentièroise et que nous 
lui eûmes donué le signalement des inc.it >es 
il reconnut aussitôt parmi ceux-ci, le sieur 
Soudoyez et c'est pourquoi, parlant d'un des 
complices de Duthilleul,nous écrivîmes: 

— Celui-ci no serait-il pas un sieur s . ? 
L'événement a justifié les pressentiments 

de notre réducteur en chef. 
Alfred Soudoyez est âge de 30 ans et o?t né 

à Lille. 
Avsnt son départ au régiment, il exerçait 

la profession d'élameur. 
Il a été embauché par Duthilleul à la fin 

de mars, moyennant une rémunération de 
cinquante francs par semaine, plus <%e* frais 
d'estaminet et autres 

îuoignent de leur désir d'attendre la venue 
des députés socialistes et désignent an bu­
reau. _ _ 

I es noms des UIIS««TIS D»lori. Ds-vcrnay 
Ghesquiére, Moreau et klrebs sont acclamés. 

Prenant place au bureau, le citoyen Uelory 
en une allocation très lort applaudie dit le 
but de la réunion et donne la parole a notre 
rc uclcur en chef. 

Discours de S iaave-Evausy 
l'a tonnerre d applaudissements salue 

siauve. a son arrivée à la tribune. 
l-.niiu l'orateur peut parler; il dit k fas­

se nblee io:nlicn il est touché de l'accueil 
sympathique qu'elle vient de lui faire et il 
en reporte tout l'honneur à ses collabora-
leurs, qni défendent avec lui, la cause de la 
République sociale I 

c'est de celle action socialiste, que nous 
vouions voir grandir toujours, que l'orateur 
socialiste va nous parler. 

II y a deux laçons de l'envisager, déclare-
t-il et tout a l'heure il nous dira comment 
et quand elle ost pacifique et légale, aussi 

Il avait été établir sa demeure a l'estaminet] bien que poarquoi elle pourrait devenir révo-
Dumont, rue de Tournai, Bd. 

Au Parquet 
Duthilleul. Degroux et Soudoyez ont eto 

amenés,comme nous l'avons dit, a trois heu­
res de 1 après-midi, au Palais-de-Justice. ou 
M, Delalé a procédé à leurs interrogatoires 
on forme. 

Bien que prévenus qu'Us pouvaient ne ps# 
répondre aux questions du juge d'instruc­
tion, les trois inculpés ont confirmé les dé­
clarations faites par eux lo matin au chef do 
la sûreté. 

lalionnairo. 
Mais c est le 1er Mai, la fête du travail, que 

nous commençons à fêter ce soir. Qu'est-ce 
que celte fêle ! pourquoi celte date 1 

Décidée au Congres international du 1er 
Mai ivs\i, le Premier Mai tut choisi en sou­
venir des manifestation* qui, quelque vingt 
années plus tôt avaient été organisées en ,„„lralie et vers 1«*> à Chicago, dans la Li-
iio-.Miièrique. où furent massacres des tra­
vailleurs q-i réclamaient avec la journée de 
huit heures, un minimum de salaire. 

Et ce sont, justement, ces revendications 
Le fugê d'instruction n'a pa, en à ta. ta- ^ Œ ^ J ^ & ^ ^ i ï V S S r S S i î 

B o . n ï q u ! 8 b » . ï ^ i ? f r 6 s ^ ? . ^ . V é ^ ^ j f f i » ^ r k S » par l e . capitaliste. terroger 
de témo 
ne sont pas relevées par le Code pénal. 

Duthilleul, Degroux et Soudoyez sont donc 
seulement inculpés, d'usurpation du fonc­
tions. 

Le secret le plus aMolu est gardé sur ces 
Interrogatoires. Cependant, nous savons que 
celui de Duthilleul à été très mouvementé. 

lin effet, au temps où il était commissaire 
do police à tféthune, puis, après sa révoca­
tion, Duthillenl avait sollicilé et obtenu de 
M. Delalé, des lettres de recommandation. 

Aussi, hier, lorsqu'il fui introduit dans le 
cabinet de son ancien protecteur, Dutliilteul 
devint blême et dit au juge d'instruction : 
< Je suis tombé bien bas! > mais ne m'en 
veuillez pas, car j étais obligé de marcher, 
mon patron m'avait donné des ordres... » 

M. Delalé l'arrêta dans ses excuses et il 
commença son interrogatoire. 

Duthilleul a refusé le concours d'un avo 
dat. 
, Quant à Degroux et Soudovei, ils se sont 

réservé le droit d'en désigner un. 

Sous mandat de dépôt 
Après les interrogatoires, M. Delalé dé­

cerna contre Duthilleul un mindot de dé­
pôt. En conséquence, l'ancien commissaire 
central de police fut écroué à la maison d'ar­
rêt après avoir passé au service anthropomé­
trique. 

Degroux et .Soudoyez, bien que toujours 
inculpés, ont été laissés en liberté provi­
soire. Mais ils devront à toute invitation, se 
mettre à la disposition ds la justice. 

Les papiers saisis 
De nombreux papiers ont été saisis sur les 

trois inculpés et dans la valise de Duthil­
leul. 

Citons, notamment, des rapports oCi 11 est 
question de personnages désignés par des 
initiales : B... veut dire abbé Buns ; F.... Fru-
chart ; M... Mulot ; D..., Dugardin. Les mots 
Le Gros étaient employés, parait-il, pour dé­
signer M. Scrive i 

On a encore trouvé des lettres qui établis­
sent que le trio opérait pour le compte d'un 
comité catholique, et dès lettres diverses. 

On a aussi trouvé sur les inculpés les pho­
tographies du petit Gaston Foveaux, de la 
caisse, du galetas, ds l'externat, etc . . 

Notre enquête 
De source sûre, nous pouvons dire que la 

j> i^ads Paris qui avait été onvoyée à Lille 
par te Syndical Flamldlen, avait quitté Lille 
Vers le milieu de mars après avoir déclaré 

Su'll était Impossible da détruire la culpabi-
té du frère Flamidien. 
C'est alors qu'on songea a employer tas 

îuéricains. 
Clairement, l'orateur montre lo bien fondé 

des revendications prolétariennes par l'ex-
nosé des phénomènes économiques que l'in­
dustrialisation 0. outrance, le machinisme 
moderne provoquent. 

!tf»is a cette aîurmatlon des désirs du pro­
létariat, une autre idée a été donnée à la 
iiianiiestation décidée par le Congrès ds 
isài : une idée de fête, — de tète du travail. 

Kt le travail a bien le droit d'avoir sa fêta 
dit Siauve! 

Ft Jan» quelques années, cette fête entra­
vée p ir l'autorité bête du patronat, lasociété 
capitaliste, elle-même. — si toutefois elle 
résiste auxeitarls que no** faisons pour la 
saper — en fera une fête officielle' 

Cest ««'en ellet, toujours l'autorité gou­
vernemental», jusqu'à ce jour aa service du 
capital»!, a cédé devant tes revendications 
o ipulaires. L'orateur le démoaire par des 
fuits aux acciamations entheusiastes de l'au-
^'oeta dauble action du parti socialiste, ac­
tion politique et action révotntionnaire, 
siauve parle longuement. 
' Do l'action potiltquo, dit-il, nons en con­
naissons ta» eOets bienfaisante, c'est 1 atté­
nuation des misères par les réformes arra­
chées a la bourgeoisie ; c'est aussi un peu 
Dius de force apportée au parti sooialisie.. 
cotte action est donc aille, nécessaire.même 

Mais ce n'est pas seulement, par le bulletin 
de vote, ajoute l'oratewtr.^quo nous préten­
dons acquérir l'émancipation de la massa, à 
peine degagéo des entraves qui, depuis des 

"si'ïe'bulîêuh de vbté Vehalt à être déchiré 
entro nos mains, si comme on. en manifeste 
l'intention ceux qui so disent nos maîtres, 
{«niaient un retour nu système politique 
Jrsvant Ledru-lioUin, il ne faudrait pas trou­
ver étrange. Messieurs les -bourgeois, ni vous 
«tonner que nous révoltant enfin, nous pris­
sions nous-mêmes ce que vous nous refusez; 
la justice et le droit ! (Tonnerre d'spplaudis-

'Tt'Poratear, éloquemment, parte de ta ré­
volution, non comme une neoessité fatale, 
absolue, mais comme probabilité. 

je souhaite, conUnuo-t-U, que te. révolu­
tion Se domain soit une révolution paei-
8<îôlîè le sera si vous le voulez, Messieurs de 
la bourgeoisie : mais si vous ne savez pas 
îomprendre, s i vous vous obstinez à faire 
tuvre de mîslroet d'oppression, elle éclatera 
terrible, foudroyant» eett» Révolution, sans 
au"l soit besoin de ta décréter, par lapous-
î i l i»Arne des idée», l'éruption des volontés 
iroVlo^gtemps comprimées et votre, édlfln 
î ^ i a l , déjà pourri, croulera. 
*si un tfthleau saisissant de la m»*v»rs, 

l'drateor montre à ta "Bourgeoisie lé mal; 
croVIle a causé ; lui drt le bien qu'elle aurait 
pu (aire. 

Prenez garde, ajoote-l-il — et c'est ainsi 
qu'il termine — qu'à force de supplias, ta 
prolétariat, las de souffrir, ne se redresse 
avec violence. 

Vous avez encore ta temps de faire voire 
nuit du 4 août, dans notre journée du Pre­
mier-Mai I 

Discours de Ghesquiére 
Cependant que Siauve quitte la tribune au 

milieu d'applaudissements sans fin, Ghes­
quiére lui succède. L'auditoire lui fait une 
lonejue ovation. 

L élu socialiste parle de l'œuvre de la mi­
norité socialisto au Conseil général. 

_Cest toute une série do rélormes qui, sous 
forme de voeux, ont été déposées par nos 
arars, sur le bureau de la présidence de la 
dite assemblée. -

De toutes celles présentées avec l'insis­
tance que nos lecteurs connaissent 11 en est 
sur lesquelles l'orateur s'appesantit plus lon­
guement. 

La mort des soldats Sonnerille et Lahure 
que nous avons dénoncée, ici-même, est rap­
pelée par Ghesquiére ; son intervention au 
Conseil général expliquée, à ce propos. 

Kt Ghesquiére fait justice des accusations 
de c sans-patrie > portées par des adversai­
res de mauvaise fui, contre les défenseurs de 
la cause prolétarienne. 

La liberté d'association n'a pas moins 
préoccupé les élus socialistes au Conseil 
général. Cette liberté d'association que, dans 
leur hypocrisie tas législateurs bourgeois 
prétendent avoir donnée aux travailleurs,!»» 
patrons la reprennent par la menace. Et 
parfois, la crainte de voir la femme et les 
petits souffrir la faim, fait se plier aux exi­
gences patronales, le travailleur exploité. 

Puis Ghesquiére nous parle du 1er mal. 
Lui aussi déciaro que devant cette fêle sfu-
clinera le patronat. Les travailleurs sont ta 
nombre et sont la force ; leur énergie les fe­
ra triomphants I (Tonnerre d'sppl.). 

Le c i toyen Dupré 
Au nom des socialistes belges, le citoyen 

membre du Conseil national beige apporte 
au Parti ouvrier Lillois, ie salut fraternel 
des socialistes, ses compatriotes. 

Les luttes que vous soutenez dansle Nord, 
nous les menons nous-mêmes contre les 
exploiteurs de notre pays, dit-il. 

i l est certain avec une élégance de lan­
gage, une abondance de termes précis et 
puissants, admirables que l'orateur nous 
purle des progrès de lidée socialiste, dans 
le royaume de Léopold, du combat sans 
cesse soutenu contre la royauté, le clérica­
lisme tt te militarisme par nos frères de 
licixique. 

Nous voudrions pouvoir analyser es re­
marquable et séduisant discours, mais, hélas, 
la place réservée à ce compte-rendu est limi­
tée, et nous ne pouvons que 1res succinle-
inent en esquisser les grandes lignes. 

Toutes les monstrueuses iniquités du régi­
me que subissent les travailleurs beiges sont 
pour ainsi dire étalées sous nos yeuz. Nous 
vibrons de l'indignation qui ctreint l'ora­
teur, quand celui-ci nous parle du militaris­
me belge, vingt fois plus ignominieux que 
celui que nous subissous. 

Mais tes socialistes belges puissamment 
unis tirent à boulets ronges tous les jours 
sur l'ennemi du prolétaire, et nn jour vien­
dra ou dts trois couleurs des drapeaux fran­
çais et belge, une seule flottera : la couleur 
rouge ! 

Un applaudit à tout rompre, à cette péro­
raison. 

A bas les frontières '• Vive la République 
internationale I tel est le cri que pousse Du­
pré en quittant la tribune aa milieu d'una­
nimes acclamations. 

Lo discours do Devraigne 
Notre camarade Devraigneest Csfeé par l'au­

ditoire, a son apparition a la trioune. 
C'est du socialisme — neceslité scientifi­

que — qu'il pariera, fort eloquemment d'ail­
leurs. 

Vingt fois au cours du brillant exposé qu'il 
fait des ineones de Marx, l'orateur est in­
terrompu par da frénétiques applaudisse­
ments. 

Le capilcdisrnc se nourrit aux dépens du 
travail ; toujours te prolétariat augmente et 
grandit ; il renversera 1 eJillco branlant de la 
société capitaliste, telle est la thèse soutenue 
par Devraigne. 

Apres un cualaureux appel à l'union da 
prolétariat intellectuel au prolétariat manuel, 
l'orateur termine, au milieu de raillo bravos, 
par uu vibrant salut au 1er mai, veillée de 
la itevolutioii libératrice. 

Le discours de Delesalle 
En prenant la parole, Delesalle indique 

quelle devait être, dans l'esprit du Parti, 
i idée a dégager de cette réunion. 

A la veine du 1er Mai, il a semblé Intéres­
sant de reunir des orateurs représentant 
l'ensemble du mouvement socialiste fran­
çais sous la présidence du nègre Légitimus. 
il insiste suc ce mot c Nogre >, car les nè­
gres aujourd'hui ont soif d'égaillé, et le bâ­
ton pour le iuel ils étaient fans, disait-on.ee 
sont eux qui la tiennent aujourduui 

Cette année, et à dix reprises différentes, 
les groupements socialistes, a la lace du 
pays entier, ont affirme l'union socialiste : 
c'est aujourd'hui la manifestation nationale 
du socialisme; demain nous assisterons a la 
manifestation Internationale du 1er mai. 

Apres avoir rapidement passé en revue les 
immenses progrès accomplis par l'idée so­
cialiste non seulement en France, mais en 
Europe et dans le monde entier, Delesalle 
envisage l'oeuvre de la classé capitaliste. 

Toutes ses armes, tous ses moyens d'action 
se retournent contra elle. 

Le service militaire obligatoire pour tous 
a démocratisé l'armée, et sous le pantalon 
rouge, l'Etal entretient des propagandistes 
de nos idées. Les galounés se uéclureiu entre 
eux-mêmes le prestige dont Us jouissaient. 

La magistrature on sait le cas qu'en lait la 
classe bourgeoise, quand elle prétend, vou­
loir rendre la justice. 

L'Eglise elle-inêine est obligée de prêter le 
concours de soa uiiluea o a 1 idée socialiste. 
L'abpe Naudel on Çrauce, l'abbé i l ,eus en 
Belgique, encouragent. tes aspira.ions ou­
vrières pour mieux maintenir la domination 
cléricale ; d'autres, au contraire, se sjlida-
risant avec un ignoble assassin, ouvrent des 
souscriptions pour suborner des témoins et 
frauder la justice. tAppi. frénétiques . 

Le parlementarisme lui-iueme, cette orga­
nisation du collectivisme politique qui de­
vait maintenir la parpétuite du régime bour­
geois, est impuissant. 

Il n'y a doue pas de réformes partielles à 
altendro du capitalisme. L'organisation du 
collectivisme politique, seule, peut uuaucr 
une satisfaction complète. 

Après avoir magistralement critiqué les 
institutions bourgeoises, 1 orateur passe aux 
hommes ; Partout, dit-il, ou les élus socia­
listes pénétrent, on rencontre une dose de 
travail inconnue jusqu'alors. 

Et à ce propos, Delesalle revient sur la 
question des appointements du maire et des 
adjoints. Certains membres de l'administra­
tion municipale socialiste passent a la mai­
rie le plus clair de leurs journées. Aupara­
vant pour citer un exemple, il y avait à 
rSUat-Civll lltuhi actes ou non signés, ou il­
légalement dresses. Si M. Brassart, adjoint 
chargé de ce service était mort avant d'avoir 

Î
iu régula:iser celle situation, il n'aurait pas 
allu moins de lluuû jugements pour réparer 

cette négligence. 11 n'est donc que juste que 
ees fonctions, très absorbantes, soient rétri­
buées. 

Delesalle termine en disant qu'il appar­
tient aux prolétaire» de s»grouper et de s'u­
nir pour hâter tes progrès de l'idée socia­
liste. 

Celle péroraison est accueillie par des ap­
plaudissements prolonges. 

L'arrivée de Légit imas et d e Pastre 
Quelque instants auparavant les députés 

Légitimus et Pastre, accompagnés do plu-
Sieurs membres de la municipalité et d'un 
certain nombre d» camarades étaient entrés 
«ans la salle aux cris répétés da vive Légiti­
mus I Vive le Parti ouvrier i 
. Le citoyen Delory cède le fauteuil de la 
présidence au camarade Légitimus qui, dans 
une courte improvisation, remercie l'assis­
tance des applaudissements ot des marques 
de sympathie qui ont salué sa venue à Lille. 

Il donne ensuit» In paroi» au ciloysn 
Vssssjsfc 

Le discours d » Pastre ! 
K»\ éfetsxtaitt, Pastre présenta lojf exodfces 

du camarado Bertliolot, appelé brusquement 
en Algérie, et de lfarroul. qui incarna la- re-
vanclss eu parti de l'honnêteté sur les tru-
quagsjs électoraux. 

Dans, un langage très Imagé, il compare 
l'idée socialiste a une plante que les Méline 
et les. Berthou o n t voulu mettre eu sorrs 
chaude, mais elle a brisé les vitres et on y a 
vu déjà pousser des fleurs. Peut-être demain 
portera-f-elle dès fruits r La démocratie s est 
ressaisie ; le grand mouvement d'opinion 
qui s'est produit le démontre. C'est que les 
partis bourgeois ont montré leur impuis­
sance au pouvoir. 

On se demande vraiment à quoi ont abou­
ti les révolutions ; depuis 33 ans, il y a eu 
lâchetés sur lâchetés. La république que 
nous avons laisse loin derrière elle les mo­
narchies dans la voie du progrès. 

Pastre examine ce qu'est devenu le fameux 
programme de 1869. On a bien essayé d'ex-

Eulser les jésuites, ils sont rentrés plus nom-
roux, et aujourdTlul lo cléricalisme s'est 

introduit partout. 
Quant à l'armée, les partis bourgeois ne 

pouvaient guère la supprimer. Ne faut-il pas 
le gendarme pour le coffre-fort. 

Aujourd'hui, deux grands courants sont en 

Présence, d'un côte, la classe exploitrice; d» 
autre celle qui produit et qui ne reçoit que 

la misère et qui, le plus souvent s'en con­
tente. 

Après avoir examiné et fait lo proefs de» 
diverses formes do réaction, l'oligarchie 
financière, la réaction militariste, et fi réac« 
»ten cléricale, l'orateur leur oppose les forces 
démocratiques. Ft, en terminant , il com­
pare teeapilalisme à un rocher que les va-. 
eues populaires battent enaque jour en brè­
che et qu'elles finiront par renverser mal­
gré les récifs et les bancs de sable de l'op­
portunisme. 

Des applaudissements répétés saluent la 
vibrante péroraison du citoyen Pastre. 

Discours de Légitimus 
Légitimus prend la parole. 
11 expose quelle était, 11 n'y a pas bien 

longtemps encore, la situation du peupla 
noir des Antilles, peuple anonyme, sur 1J-
quol le blanc avait droit de vie et de mort. 

Le 1-1 juillet 1891, huit jeunes gens de race 
noire fondent un journal, et n'ayant pas de 
f 'iogramme bien précis, ils so tournent vers 

s vrai monde. 
Un seul parti avait un programme bien 

délini, le parti socialiste. Ils adhèrent alors 
au parti ouvrier. 

Légitimus fait ensuite le récit des luttes 
successives, sur le terrain municipal et lé­
gislatif. Les succès répondent tôt a leur at­
tente, en moins d'un an et demi après la fon­
dation de leur journal, ils obtiennent 1,000 
voix aux éleotions législatives. 

C'est, dit Légitimus, par l'union et la con­
corde que nous sommes arrivés là-bas à for­
cer les partis bourgeois àcompter avec nous. 
Aux élections municipales prochaines, ce 
sera une victoire presque complète J im 
l'arrondissement de I'ointe-à-Pitre. 

L'ORDRE DU JOUR 
Le citoyen Delory donne ensuite lecturo 

d'un ordre du jour préconisant l'union inter­
nationale de travailleurs, l'organisation da 
prolétariat et acclamant la fête da 1er Mai. 

Cet ordre du jour, uns aux voix par Légi­
timus, est vote à l'unanimité et d'enthou­
siasme. " 

On se sépare aux ciis de : < Vive le Tarti 
ouvrier ' rive l i République sociale ! 

M.-G. et A. D. 

ernîêpe eure 
LAFFAI8E DREMJS 

Paris, 29 avril. — Le t'iqaro publie aujour­
d'hui, en <• colonnes, la suite de la déposi­
tion de l'ex-commandanl Esterhazy devant 
la Cour de cassation. 

Celte déposition, dant nous donnons ci-
dessous l'analyse, a été faite dans la Mtanca 
du i't janvier IS9J. 

DEPOSITION D'ESTERHAZY 
Dans cette séance du 24 janvier dernier, 

Esterhazy rappelle qu'il a été couvert parles 
hauts chefs de l'armée : que ce n'est pas lui 
qui est aile à eux, mais que ce sont eux qui 
sont venus à lui. 

< Si j'ai commis un acte coupable, déclare 
Esterhazy, même un acte illicite, ils sont mes 
complices. J'ai été couvert par mes chefs, 
jusqu'en juillet i.-v.-, d'une manière com­
plète. > 

Mais, M. Cavaignac arrive au ministère. 
t Lo 7 juillet, dit Esterhazy, M. Cavaignac 

annonçait a la tribune de la chambre que je 
serais puni des peines disciplinaires que j'a­
vais méritées, préjugeant ainsi les décisions 
des juges, qui n'étaient même pas encore dé­
signés. 

M. le général de BoisdeOre et M. le général 
Bo-îet. chef du cabinet du ministre, savaient 
cependant, et cela d'une façon certaine, que 
je n'étais pas l'auteur responsable des leilrea 
au président de la Itépuolique. de l'article 
n;..-i de la Libre Parole, des communications 
à la presse, tous faits pour lesquels on in» 
traduisait devant un Conseil d'enquête. 

On a teint de croire que j'avais tait tout 
cela de mon iniative. On y a vu des fautes 
oontre la discioline. On pensait surtout qu'a­
vec l'obeiss »nce, passive dont j'avais fat 
preuve jusque-la je ne dirais rien. 

.l'ai établi te venté sur ce point, et a l'una­
nimité, le Conseil d'enquête a déclaré que j« 
n'av tis point commis de faute contre la dis 
cipline. 

A l'unanimité aussi, le Conseil a déclar* 
que jo n'avais pas comnite da faute conlr» 
l'nonneur. 

Hélas : 
Esterhazy se plaint que dans ces coni i 

fions sa mise en réforme ait été prononcée 
jiour Inoonduits, car ses relations avec Mina 
pays étaient connues depuis longtemps el 
« la façon dont on avait eu recours aux ser-
» vicus de Mme Pays prouvait a quel point 
» les autorités militaires les plus élevées 
> étaient absolument au courant et admet-
» tuienl cette situation. » 

Eslerlia-'v voit donc dans ces « persécu­
tions > La main de M. Cavaignac cherchant 
à le perdre, parce qu'il refuso de se dessaisir 
des documents qu'il possède et qui lui per­
mettent de prouver que tout ce qu'il a fait, il 
l'a lait sur l'ordre de ses chefs 

L'cx-commaiidant refuse de donner à la 
Cour des renseignements sur les telationa 
qu'il a eues avec un agent étranger, sous 
1 ordre du colonel Sandherr. 

Il faut remarquer que M. Cavaignac a 
connu par Henry ces relations avec l'agent 
étranger. 

11 se plaint d'ètro devant la cour comme 
un accusé et de ne pas connaître les deposi 
lions des témoins à charge, notamment 
celles de M. Weill, dn commandant Curé, do 
M. Jules Koclie, il a fourni à ce dernier dos 
renseignements sur l'armée. Comme témoin, 
il a dit tout ce qu'il avait à dire ; commo ac­
cusé il veut consulter ses conseils sur les 
questions à lui posées. 

Sur la question du bordereau, Esterhazy 
dit que ce point a clé jugé par le conseil d» 
guerre et le conseil d'enquête, c On a déclaré 
f ue le bordereau n'était pas de moi, » 11 fait 
a môme réponse au sujet de la similitude 

d'écritures et dément avoir dit devant M. 
chinchollc, être l'auteur du bordereau. 

Esterhazy parle ensuite do sas rapporta 
»vec le journaliste anglais Strong. 

Celui-ci lui a dit : 
— Vous écrirez tout ce quo vous voudres 

dans VObseroer. J*ai vu le directeur, et vous 
allez m'ocrire une lettro par laquelle vous 
me demanderez l'hospitalité du journal pour 
exposer vos idées. Mais il faut sortir quelque 
chose de sensationnel. 

Faites une croix sur la France, et tapas 
dessus. 

Là s'arrête cette déposition, déposition ca­
pital», mais qui roula sur un seul mut. 

Esterhazy ne dit pas : c Lo bordez-eau n'est 
pas de moi. > 

Il dit : i ON a déclaré que le bordereau 
n'est pas de moi. 
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